
OLIVIER TWIST 
CHAMJK DICKENS 

tiaét jours environ après l'incident du 
e*« liait, H «tait an soir eu train de cau-
asraree Mme Bedwia, euand M. Brown
iens at dire que, si H. Olivier Twist 
Malt ssses bien portant, il désirait le voir-
dna» eoo cabinet, pour causer un peu 
arrêtai. 

«Mon Dieu! laves-vous les mains et 
Massa-moi arranger TOS cheveux, dit 
• a i e Bedwin; Seigneur! si j'avais su 
fjeil vous demanderait, je vous aurais 
saie on col blauc, je vous aurais fait beau 
eeesme un astre. » 

Olivier obéit aussitôt à la vieille dame, 
et, bien qu'elle regrettât beaucoup de 
s/avoir pas seulement le temps de plisser 
m petite oollerette d'Olivier, elle lui trouva 
lamine ai charmante en le contemplant 
d» la tête aux pieds, qu'elle alla jusqu'à 
éare qu'elle ne croyait pas qu'il eût pu 
gamer beaucoup à faire toilette. 

Olivier alla frapper à la porte du cabi

net, et quand M. Brownlow lui eut dit 
«rentrer. H se trouva dans une petite pièce 
garnie de livres, dont la feuétre donnait 
sur de jolis jardins. 

Près de la fenêtre était mie table, de
vant laquelle M. Brownlow était assis, 
occupé a lire. 

Envoyaat01ivier.i l posa son livre, et 
dit à l'enfant d'approcher et de s'asseoir 
près de la table. Olivier obéit, en s'étun-
nant qu'on pût trouver des gens pour lire 
tant dé volumes, écrits, selon toute appa
rence, dans le but de rendre le monde 
plus savant ; sujet d'étonnement conti
nuel pour des gens plus expérimentés 
qu'Olivier Twist. 

« Voilà bien des livres, n'est-ce pas, 
mon garçon? dit M.Brownlow, en obser
vant la curiosité avec laquelle Olivier 
considérait les rayons qui garnissaient 
les mars du haut ea bas. 

— Oui monsieur, en voilà beaucoup, 
répondit Olivier; je n'en ai jamais vu 
tant. 

— Vous les lirez, dit le vieux monsieur 
avec bonté, et vous trouvères plus de 
plaisir qu'à en regarder la reliure ; pas 
toujours cependant, car il y a des livres 
dont la couverture tait tout le prix. 

— Ce sont peut-être ces gros-là, mon
sieur, dit Olivier en montrant du doigt 
de forts in-quarto à reliure dorée. 

— Pas toujours, dit le vieux monsieur 
en souriant et en donnant une petite tape 
à Olivier. Il y en a qui sont bien lourds, 
quoique d'un petit format. Aim<viez-vous 
à devenu* savant et à écrire des livres, 
hein? 

— Je crois, monsieur, que j'aimerais a 
en lire, répondit Olivier. 

— Gomment! fit M. Brownlow; vous 
n aimeriez pas à être auteur r » 

Olivier réfléchit un peu et fiait par dire 
qu'il valait beaucoup mieux être libraire. 
Le vieux monsieur rit de tout son coeur 
et déclara la réponse excellente; ce qui 
réjouit Olivier, bien qu'il ne se doutât pas 
lui-même qu'il eût eu tant d'esprit. 

« Eh bien, n'ayez pas peur, dit M. 
Brownlow en reprenant son sérieux ; 
nous ne ferons pas de vous un auteur tant 
qu'il y aura un honnête métier à vous 
apprendre, ne fût-ce que de gâcher du 
plâtre. 

— Merci, monsieur, dit Olivier, et la 
vivacité de sa réponse fit encore rire 
le vieux mousieur, qui marmotta entre 
ses dents quelque chose sur la singularité 
de l'instinct; Olivier n'y fit pas grande 
attention, parce qu'il ne comprit pas. 

« Maintenant, dit M. Brownlow en pre
nant un ton plus bienveillant peut-être 
que jamais, mais en même temps beau
coup plus sérieux; maintenant, mon en
fant, je vous prie de faire attention à ce 
que je vais vous dire. 

Je vous parlerai sans détour, parce que 
je suis sûr que vous êtes aussi en état de 
me comprendre que pourraient le faire 
bien des personnes plus âgées. 

— Oh ! monsieur, je vous en conjure, 
ne me dites pas que vous allez me ren
voyer ! s'écria Olivier, inquiet du too sé
rieux que venait de prendre son protec
teur ; ne me mettez pas à la porte pour 

j | que j'aille encore courir les rues. Laissez-

moi rester ici pour vous servir. Ne me 
renvoyez pas à l'affreux repaire d'où je 
sors. Ayez pitié d'un pauvre enfant, mon
sieur, je vous en prie. 

— Mon cher enfant, dit M. Brownlow, 
ému de la chaleur avec laquelle Olivier 
implorait sou appui, ne craignez pas que 
je vous abandonne, à moins que vous ne 
m'y forciez. 

— Jamais, monsieur, jamais, interrom
pit Olivier. 

— Je l'espère, reprit le vieux monsieur; 
je suis persuadé que vous ne m'y forcerez 
jamais. Quoique j'aie déjà éprouvé des 
déceptions de la part de gens auxquels 
j'ai voulu faire du bien, je suis pourtant 
très disposé à avoir confiance en vous, et 
je m'intéresse à vous plus que je ne puis 
dire. Les personnes qui ont possédé mes 
plus chères affections sont maintenant 
dans la tombe ; mais, quoiqu'elles aient 
emporté avec elles le charme et le bonheur 
de ma vie, je n'ai pas fait de mon cœur 
un cercueil et je ue l'ai pas fermé pour 
toujours aux plus douces émotions ; une 
affliction profonde n'a fait, au contraire, 
que les rendre plus fortes ; et cela devait 
être, car le malheur épure notre cœur. » 

Le vieux monsieur, après avoir dit ces 
paroles à voix basse et comme s'il se 
parlait à lui-même, garda quelques ins
tants le silence, tandis qu'Olivier, im
mobile sur sa chaise, osait à peine respi
rer. 

« Si je vous parle ainsi, reprit enfin M. 
Brownlow d'un ton plus gai, c'est parce 
que votre cœur eetjeune, et, sachant que 
j ai éprouvé de violents chagrins, vous 

itérez peut-être avec d'autant plus de 
in de les renouveler. 

ôvi 
soin 

« Vous dites que vous êtes orphelin, 
sans un ami au monde. 

« Les renseignements que vous avez pu 
recueillir s'accordent' avec votre dire. 
Racontez-moi votre histoire; dites-moi 
d'où vous venez, qui vour a élevé et 
comment vous avez couru les gens avec 
lesquels je vous ai trouvé Dites-mot 
seulement la vérité, et soyez certain que, 
tant que je vivrai, vous ne serez pas sans 
ami. » 

Pendant quelques instants, les sanglots 
empêchèrent Olivier de parler; il allait 
raconter comment il avait été élevé à la 
ferme et conduit au dépôt de mendicité 
par M. Bumble, quand deux coups de 
marteau, frappés d une main impatiente, 
retentirent à la porte de la rue. Un do
mestique entra et annonça M. Grimwig. 

« Monte-t-il* demanda M. Brownlow. 
— Oui, monsieur, répondit le domes

tique; il a demandé s'il y avait des 
mufflns (1) à la maison, et, comme je lui 
ai dit que oui, il a répondu qu'il venait 
prendre le thé. » 

M. Browlow sourit, et, se tournant 
vers Olivier, il lui dit que M. Grimwig 
était un de ses vieux amis et qu'il se fal
lait pas prendre garde à ses manières un 
S su brusques, car au fond c'était un digne 

omme. 
« Faut-il que je descende, monsieur ? 

demanda Olivier. 
— Non, répondit M. Browlow ; je pré

fère que vous restiez ici 
(1) Gâteau particulier poar «rendre avec » tlie. 

En ce moment entra un vieux monsienf 
d'une belle corpulence, s'appu-ant sur 
une grosse canne ; il boitait d'une jambe, 
portait un habit bleu, un gilet rayé, un 
pantalon et des guêtres de nankin, et un 
chapeau à grands bords. De son gilet 
sortait un petit jabot plissé ; une longue 
chaîne d'acier, à l'extrémité de laquelle il 
n'y avait qu'une clef, pendait négligem
ment de son gousset. 

Les deux bouts de sa cravate blanche 
étaient ramassés en un nœud de la gros
seur d'une orange; quant à son maintien, 
il était si mobile qu'il est impossible de 
le décrire. Il avait en parlant une manière 
de tourner brusquement la tète de côté et 
de regarder du coin de l'œil, qui rappe
lait à s'y méprendre la pose d'un perro
quet. 

C'est dans cette attitude qu'il fit son 
entrée dans la chambre ; et, tenant du 
bout des doigts un petit morceau de peau 
d'orange, il s'écria d'un ton de mauvaise 
humeur : 

— Tenez I voyez un peu : n'est pa» 
étrange et prodigieux que je ne puisse pas 
entrer chez quelqu'un sans trouver sur 
l'escalier un de ces morceaux d'orange qui 
font la fortune des chirurgiens ? C'est une 
peau d'orange qui m'a déjà rendu boi
teux, et je suis sûr que c'est encore une 
peau d'orange qui causera ma mort. Oui, 
monsieur, je mourrai d'uue peau d'o
range ; j'en mangerais ma tête, mon
sieur! » 

(/. suivre). 
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LES CERCUEILS 
Manias banni les pins sonde» 
las atnti'ears aaarehta. se fom 
g*.rwMmtmt Mtemiee. L'lle,c»t 
L- WlAarT, charpentier manu! 
•er Ma BAsoeaJAQlre. 

fl f ACf LA SORTIE OE ^ 5AR 
• • , n e ete l e n n 

I.IF.I«F 

»r°o™ci 
Chambres très confortable» 

•vtrt « s mutins 
têMdé tu» r»rar«ar» 

es CojnasrcA 

60, Rue Esquermoise, LILLE 

© O C T E U R O Z I L , , I * ^ * M - É 
en FtcuHis de Pari* et de Lille 

B A N D A G 1 S T E - O R T H O P E D I S T E 

gnai renrmlaesnr officiel dm B u r e a u de Bien! m i n e s 
et Hospices mapiirt/iatm eto IMim 

ATELIER D'ORTHOPEDIE ET DE CHIRURGIE 
l A t u i » n V e p e a n 

N I C K B U . Q E H T M O 0 L A O K 
• «a» 

«rend eeelx d l a - l r c n u - n t » de CMrarerl«* Treneeaa , Tfces» 
• a — M a sa, Thernnwcaiatèren, A p p u n l l s dleoîriq»r»e médi-
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Brand einmllmanl et acnmbrenaen variétés de B a n d a g e * herniaire», 
Haas A t a r t e e e , l n | e c i antre» dEsmarck. Sertnartiea Pravaz, U r l e a u x . 
F i — l u s S sir. 8 a » * — et aWagient (la merout Ont ut de ouoHtt 
ruporunerc). et nombreux antres arUalea ea (sensée, oaeulcaane, ea le» 
«anales*. 

Spécialité ne O l m t a r e a rentrières. eyporastrlnuee. de aaintiea, de 
arcanes», etc. (sadesiiéat eur mesure tdjerie medilu epesriomm du S» Oril). 
I i i imi in nans u s te naunas. 

tons les A p p a r e l l a medernee d'iarth» 
Ceraeta **, W n J U c k , de F « a t r « paropUaUqoe, de Cnir 

In. ; Jnmhten arUfieielles nertactioiinéas ; B r a * arliCciels ; et 
tans •nwaiefls pou» OozaleTt*. EUehttiania, Olbnoalaé, aenn-vaiguas, 
Ptad-bot, Pled-PIat, TortioolU. BdqnUlee. OontUAree, etc. 

CnnstraetMa sciaatinqae d'APPAItâlLS DE GTMNAST1QUE MÉMCALg, 
usa ans : U t d e B e e l y , BawBnainle— aie S a y r e , T a b l é e 
d'opérations, CUariotn A pansemeaU, et*. 

8 T É R I U S V T I O X partaiU des InstraBeaU de Chirurgie et 
enjeU de neasement, A l'aide d"ttuves et recipiaata perlectionnée d inven
tion du D- OxU (e*ode*ee dépotée J. 

Tous les jours, REPASSAGE, RÉPARATIONS. NICKELAGE 
iee instrumente de Chirurgie! 

A vin très Important 
ftmr enter AMI* eoufooioa (très fréejmoato). le oublie oot arsveaa mfil axiale 

a i e . »ae des meoeeiat eemourreoU de roreoto ; omemi, bien e'oesurer 
loujour. «n'as eedreeee , Jo MAISON DE PRODUCTION do 

Docteur OZIL pharmacien, 60, Rue Eaqnermoise, LILLE 

B O N G É N I E 
4, fias do Vieui-Marché-aaz-Moutons, 4, LILLE 

VENTE X C R É D I T 
Conrections pour Hommes Femmea et ï n r n n u 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Cbanaurea, Lainages. Soieries, Teilss, Chapellerie, 
Rouennerie, Modea, Bonneterie. Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poftksrie. Arliclea de Menace, Mobilière en 

tous genres. Meubles de iuie. 

M O B I L I E R 
• m t e n a a l ; 

6 , £ . 5 0 » *• Ma»eaaadlaee. J •» naf. 5 "jjff1 

10 n 100 ""n"** 2 » 10 » 
15 u 150 • 8 » 16 » 
20 n 200 • 4 » 20 » 
Lan roNCT10frNAlRSB,M«nU de Poète» et Télégraphe», des 

Contribution», lnatilateure, Gendarme», Douaniers, Employés 
dea Chemins de fer.ete . sont diaaeaaéa du premier versement 

DBS CONDITION» SPtWlALBS LEUR SONT ACCORDÉES 
S'adresser : A HAge.I 

3and, ! 

F__ REMONTOIR Nickel 
Q U Pour Hommes H Jeunes Gen$ 

rOl'R DAMES 9 P. 50, AQKR POUR HOMMES 8 P. M 
litai es CiUanjei AsUrê ertlsit Iran» isr énatsse 

• HION FRIRÇAISE DES •«BMEM H0HL06EHS OE IESSUCO" 
Direction : 2, roe Saint-Antoine. BSSANÇON 

5 

MA5ÀSIN DES TROIS-HUIT 
132, Ruo Montmartre, PARIS 

• i * i 

CHOCOLAT. TAPIOCA, SAVON, PAPIER A CI6ARETTE9 
* MONTRES 

D E S T R O I S - H U I T 
P A R T I O U V R I E R 

É L É M E N T DELCLUZfc] 
28, Bue de Fives, LILLE 

Btpêsjiajtott (ov k> n a a g g do cg i 

Jî T,ËR6bHISTE : ^ r ^ I c * 
e guérir, an moyen de remèdes simples les maladies chrcni» 

i nés réputéea incurables. 
Quelqcee jonra de traitement su1" sent penr guérir laml!! Ie-

m«nt et sans Trais : dartres, eczémas, plaies au» jtmbot hémorroï
des, htrnioe, aif.'imes, toux, bronchites, mai'.id e< d'eetomac, irunq j i 
le sanj, ma/adies contegirtiseo, inÇuenzi, echajffemenr, vis»- dj 
tant, démangeaisons, etc , etc. 

Chacun n donc intérêt A posséder cette méthode atssi Stasple 
qu'infaillible pour guérir. — Pour se renseigner M. SIMON. 
!,erborist». A * has»BMe«S (Haute Marne; eu\oie son gu.d • 
aanté. coLtre Ifi centimes tinv.re poste. 

! I T I S A N K RUSSE, à bas^ véa;4tale ae venJ chez tjun lé 

LE m \ l \ PORTEE DETOCS 

POLICLINIQUE DE LILLE 
1 0 , r u e d e P a s 

C O N S U L T A T I O N S G R A T U I T E S 

La Cie dn Gaz de Roubaix met A la disposition du ,.ub is. 
eomaac cela se tait A Lille, des compteurs A piairuicni \trém-
a s b l c pour la vente du Gaz an détail ; ces compteurs p<-r.met
tant d outenir. A tout instant, dn Gaz au moyen d uns pièo9 us 
•ttn , f » i ; » m (voir les circulaires). Dans ce prix, pour lequel 

,ion du bran* 
smeatt du compteur, 
nt ce prix, le placement dea compteurs ; 

t eV sa ter» dans sans (rua. 

:s circulaire»). Lien» ce prix, pwur tcqv« 
le pas, est cou.prise la location du bran* 
e la tuvanterie et des «ppareils; moyen* 
nt dea compteurs M de I J distr'M' "n rî* 

nsx. M Ojérim «a MtOZIO* XkaT •4» BaCDaUSéT par !«• 

1>ASTilSES m d ta eWTMt l a nf f , au M C i v w a a i a n e» « 1« CS»S 
I O C O C O irmEU BE rtUCITATWlW CE MÉiESOS ET E£ CiL»E$ 

1 fr. SO la Bohe dans tonus les Paarrcuwloa < • 
atxtoar i« CaoUat en Sreta ooulaura a* km a a w n u w HtULOIAT a* Dr PELUET 

VOrfmraoiVBmatittdeRouomim 
Toureotng a l'âvanUge de prd-
aenir le publie que par suite de 
f aarandinsement des eteliere de 
l'Imprimerie ouvrière et del'ina-
lailation de nouvellee machines 
• siltjiJlliiiii tus, les commandes 
ï'impreasion detoute nature ejuiî 
loi seront confiées seront exéV 
entées avec la plus grande céle
ri té.avec tous les soiosdéairables 
StA des prix les plus avantageas. 

Toute» facilités seront acaor-
é d e a n o v lee i 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
don( lliiTERNATIONALE eo musique 

F » R . I X : 
Dix CMatiaBanli le cent Cino ., ancs 

Dépôt A la Maison du Peuple, 21, rue de Bdthuue, 21. LllXB 

bM>\ MllAl -mel iJ fE! i l Nl-p I L 
APPEL AUX SOCIALISTES DE LA REGION DU NORD 

Noos tVisons appel an dôro-ement et k l'initiative de teus les socialistes connus et inconnus, habitant le département ou la région, qui désireraient contribuera la propagation des idées socialistes, pour qu ils répandent 
là fins possible notre journal, qu'ils lui procurent de nombreux abonnés ou souscripteurs, et qu'ils lui servent de correspondants, en lui signalant, aussitôt qu'ils se produisent, tous les faits divers qui viendraiêHrà leur 
•wnaissance et aussi les faits d'ardre économique intéressant la lutte sociale dont l'intensjté s'aççjoit clique J9?r enjtrele prolétariat de plus en plus exploité et asservi et la bourgeoisie-capitaliste, de plus en plus avide, 

«e, égoïste et cruelle. £ £ 
D importe de créer partout, dans toutes les localités, des centres Irttûdes et d'actiôb socialés^'foyern de propagande socialiste, des organisations ouvrières, groupes, syndicats, etc., afin d'arracher les travailleur^ 

que les maineureux, que l 
*t qu'il est bien décidé à conquérir de haute lutte, la part de justice sociale et de bien-être à laquelle tous les être ont un droit imprescriptible. 

1M Rédaction du journal est à la disposition de tous léwtrevaaiAursjjsWaevirJBaUTW Ifisronseignemeots gudeonauee dan» il» auront besoin. 

Envoyaat01ivier.il

